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irsctez par cala même un devoir. Il faut 
qu'au tonte* circonstances vous voua mon-
tries dignes da la libe> té. Certes dans cette 
première application do tfroiMite réunion, 
vous n'avez donné lieu à aucune critique. 
V O t imtéiçmê foJacahtoe* et * g n e s . 

pa* •ncut» asses. 
. par suite* .de ci. constances 

indôpèndsilUa de notre volohié, nous hè-
pouraaa faire en F r a n c » — pour la . mo
ment du moins — tout ce-qui s e fait ' en 
Angleterre. Mais dans l e s limites du pos-
aibjj»anei**~ewon8 le devojr.de réunir nos 
effort» dans une- action commune. L'im
portant, c'est da commencer . ( Ouf ! bro-
T»a | i ' «nui 

I Qejtaat pas que ce quia été tenté dans 
nfelers lempt sort perdu pour l'on -
Une réunion de-la délégation ouvrie-

[de Lille aura lieu-jeudi prochain, a/ln 
aviser e u s meilleurs naoyeus d'établir 
| e solidarité durable autre tes divers 

réside la grande famille des travai;-
JTnnfe .vos délégués à prendre 

ri a celle'délibération. Nous examine-
en commun* s'il n'y a pas lieu de 

f er l e s bases d'une sorte de société indus-
lelle qui, légalement constituée, pourra 

tSPVoner sans aucune entrave à la défen
se de vos in térê t s . . 

En'oiJfeis$aÉt Isa réalisation pratique de 
cetieyi^ee .^ul serafecctil le en.-résultais, 
Bousxoaiinuarons de provoquer dé temps 
à autre des réunions, publiques pour vous 
consulter, pour vous éclairer, p o u r r a - ' 
blir entre tés membres épars de la grande 
famille do travail une communauté do 
vues et J'action. Pour rendre « i » f o m -
saunante plus effective, il serait bon qu'une 
faible!, cotisa tien versée périodiquement 

pan chacun de vous vint faire lace aux 
dépenses fa>ies par les comités dans l'in-
t é w général. C e * la une idée que je 
voua soumets : vous apprécieras c e - q u i ' 
convient d'en faire. 

J'ai fini, messieurs, je vous demande 
cardon dévoua avoir retenus si l o n g t e m p s , 
voua m'excuserez, j'en suis su , oar mes 
pP«etes-o?it été uniquement inspirées par 
le désir de vous être utile et de servir votre 
cause. (Applaudissements prolongés, — 
Vives acclamations. —Interruption.) 

Après M. P. Warin, dont les dernière • 
paroles ont été couvertes J'applaudisse" 
méats. M. Verly a'exprime ainai : 

Messieurs, après les orateurs que vous 
venez-' d'entendre et qui o n t examine la 
question aux deux principaux points \\c 
vue, c**st entreprendre une lâche difficile. 
Cependant la situation esi si grave, l'heure 
est srsoieaneMé qu an ne saurait se lai .-er 
arrêter par les nensidéralions secondaires 
dbl'auiour-propre. 
'•4V- n'ai point l'intention de reprendre 

la discussion des traités de commerce ; 
tout * été dit- à ce sujet, et MM. Saint-
Léger, Delesalle, Del fosse et Leurent, au 
aWrting de bttie, ont expose les désastres 
dpnt la politique de 1860 a été la source 
tfcp féconde, a v e c u o e é l o q j e n c e à laquel'e 

m'empresse dé rendre un public hom-
je. 
> un autre cô'.é le rapport et les conclu 

in* du meeting ouvrier de Lille, comme 
ix que vous venez de voter; ont précisé 

Fec uue grande énergie les remèdes que 
nande la situation. • ' . - ! : 

* Ici l'orateur résume les réclamations des 
travailleurs lillois 11 continue ainsi: 

Cependant, messieurs, la dénonciation 
( ne nous réclamons ardemment, n'est 
l a'uj» moyen; les reformes intérieures que 

•us raquerons du gouvernement français, 
i esLxo£ore pu moyen. Mais le oui? le but 
i uqucl nous" voulons arriver à l'aide de 
i as moyens, *• But <nnl, quel est-il? Voilà 
I e dont il importe, i mes yeux, de se 
| réatcuperxjje but / c eai d'équilibrer les 
I rmaa poufJa grande concurrence inter-
I ationale. V e s t de mettre les producteurs 
I ancats à même de prendre la plaee qui 
I «c-eÀl due»daosti* commercotrmversel. 

La 4M élection et la prohibition ne con-
itdent pas un élat économique deftVtH:1 

Otaries PiatUUlu entendus precedeannent 
dans las différent; meetings l'ont déclaré 
eux-mêmes, il n'est pas question de re- ' 

.aux aucuns .errements , qui réia 
fr en qMqvte « m e une féodalité 

ilionale ; ce qu»; uuui voulons tous 
|ue, par Ht dénonciation des • ru i lès 

une sent* de reformes inférieures 

L honorable président du comité,'lillois / 
\ p u s s fait tout k l'heure un tableau exact . 
d«ô différences qui séparent la vie at les 
usages du |travarUcwt'aua,lai», des cou tu- * 
mes et de l'existence de l'ouvrier français; 
permetlez-moi de le. compléter. 

L'orateur examina iee institutions, les 
associa l o i s coopératives et lés instituts 
ouvriers del'Angleterre^at lénr influence I 
moralisatrice sur Jes masses travsilleuscs. ' 

Qu avons- nous à opposer chez nous à j 
lentes ces sources intellectuelles auxquelles ' 
do» voisins puisehf sans cesse? Une légis- . 
la non qni restreint d e tous, côtés -noire ' 
initiative, des entraves de tous genres, une i 
petite presse qui par dea récita, hideux, ' 
des feuilletons sanglant* et horribles de
vient une épouvantable école où se for
ment dans l'ombre les émules de Tropp-
mann (Applaudissements.) 

Voilà, messieurs, des maux auxquels il 
importe d'apporter un remède immédiat ' 
et radical. A toul prix, il faut chaaaer les 
téamres . Et puisque l ev ions de citer le* 
'•••mfcs oavrirrs de I Angleterre, ptrmet-
, e t * l * d'appeler votre attention, vos. 
sympathie* et votre concoure dévoué suf 
le profit de votre honorable aecrétaira, M. 
Junker, qui, il y a deux mois, a émis l'idée 
d installer à Roubaix une institution de ee 
genre. (Applaudissements.) 

L'heure s'avance, messieurs, {e vais me 
résumer en quelques mots. Le .but que 
nous devons nous proposer n'est pas de 
vivre en dt-hors du -concert des nations 

< — ce serait encloltrer quarante millions 
de français, — il est plus habile et plus 
large : c'est d e non* protéger momentané 

, ment pour nous donner le temps de rat-
! M?PPet l'avance que l'on a laissé nos voi

sins prendre sur nous-, le temps de devenir 
aussi forts, aussi-éelairés, aussi libres que 
fcs Angla is ; après quol t î oous s e reeuje~ 

: ron$ plus devant fa concurrence. La guerre 
, que nous entreprenons n'est pas une guer

re entre les différentes nations, ce n'est 
I pas non plus une guerre entre les diffé 

rentes c'asses de la société; c'est la guerre 
de l'humanité contre l'ignorance t Guerre 
sainte, où les pfumes remplacent lus chas-
sepots, les encriers les canons, où les 
livres bienfaisants de la science rempla
cent les projectiles homicides. (Applau
dissements prolonges) 
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RAPPORTS de la Cornaiis*f»i d'Assainissement des Ugcmenls insalubres. 

I I 
i 

NOMS 

DES 

PROPRIÉTAIRES. 

; 
Cruquenalre. . 
A Fives-Lille. 
Touleraonde. 
Cornilte-Legrand. 

» f~ 
Le rustre. 

» -t 
Veuve Vienne. 
Loi idant i Marcq. 
Banqi e de France» 
Derville Louis. 

i 
Boute. 
Veuve Deledique. 

Boudart-Petit. 

62 

69 
tu 
71 

79 

80 
81 

• M 

ta 

m 
86 'Cornilte-Legrand. 
87 - , " 
«9 |»i loit Jeapt^Baptiste 

94 .Basse Pierre. 
95 Muliius J-jan-Baptiste. 
96 iMnlliez Joseph. 
97 ILefebvre Guillaume. 
98- iBriet. 
74 jVandaetet 
75 Thibaut. • 

SITUATION DES PROPRIÉTÉS 

Coer rue de Lille. 
> 

Maisons rue Philippe-Ie-Bon, n" 41 455. 
Cour rue des Filatures. 
- -,• 

Cour rue de la Gaîtô. 
.* 

Maisons dans la cour rue du Cliemin-de-
I Fer, 8Î . 

Id. id. 
ld. id. 
Id. id. 
Id id. 

Maison rue du Ghemiu-de-Fer, n* 84. 
Maisons dans la Cour rue du Chemin-

de-Fer, 82. 
Maisons sentier du Bas-Fontenoy. 
Cour rue du Moulin-Brûlé, 22. ' 
Cour rue des Longues-Haies. 

ÉTAT 
d'avancement 

de* 
travaux prescrits. 

Cour et maison rue de Flandres et de la 
Basse-Mazure. 

Cour Grande-Rue.' •** 
Fort Mulliez. Grande-Rue. 

Id. 
ld. 

Maison rue du Moulin-Brûlé, 96. 
Maison rue du Paro, t. 
Cour rue de la Rondelle, 10. 

Id. id. 
ld. id. 

Cenun. d'exécution. 
Traviux suspendus. 
Non commencés. 
Comm. d'exécution. 
Travaux suspendu*. 
Comm. d'exécotion. 
Travaux suspendus. 

Non commencés. 
id. 
ld. 

Comm. d'exéention. 
Travaux suspendus. 
Non commencés. 

Id. 
Id. 
Id. 

Comm. d'exécution. 
Travaux suspendus. 
Comm. d'exécution. 
Travaux suspeadus. 
Non commencés. 

Id. 
Id. 
ld. 
Id. 

Non évacuée. 
Gommenc. d'exéc. 
Travaux suspendus. 
Maison non évacuée. 

Pour celte noble guerre, messieurs, em
pruntons i l'immense république améri
caine, que nos pèrei ont fondée au prix 
de leur sang, son grand cri d'initiative et 
d'indépendance : Go ahead t En avant I 
( Bruyantes accalmations. ) 

CHRONIQUE LOCALE. 
La Chambre consultative et m Chambre 

syndicale se sont encore réunies hier soir. 
Nous savons qu'il a élé décidé dans lesdeux 
réunions, que.les industriels de Roubaix re
fuseraient da eonlparaître devant le Con
seil supérieur et que des protestations 
très-énergiques seraient adressées-au Mi 
nistre contre l'origine et In composition 
de ce Conseil. 

Bien que, ainsi que nous l'annonçons 
plus h a u l j e Journal de Roubaivnt paraisse. I 

-pas dimanche prochain, nous imprimerons 4 
et n o u s ferons distribuer à nos abonnés, ' 
en supplément, le texte de cas: protesta^ 
lions aussitôt qu'il nous aura été com
muniqué. 

ponse à celte communication, M. Brame 
vient de recevoir la'lettre suivante : 

• Paris, le 19 novembre 1868 

> Monsieur etcher ancien collègue. 
• J'ai >u avec une attention dont vous 

ne pouvez pas douter le document laissé 
par vous entre mes mains. L'adoption 
unanime de ce rapport et de ces conclu
sions dnns les*meetings généraux tenus à 
Roubaix et à Lille les 3 cl 7 novembre 
1860, ne peut qu'ajouter à l'importance 
des communications écrites et verbales que 
vous avesbien voulu me faire. 

> Les .'conversations que nous avens 
échangées vous permettent de répondre à 
ceux qui vous interrogeraient que le ROU-

FAITS DIVERS 
—Un singulier et fâcheux quiproquo est 

né de la substitution d'une s à un accent 
circonflexe: 

« Le 9 juin dernier, raconte le Salut pu 
blic, un vol était commis à Lyon pur un 
nommé Louis-Victor, enfant naturel; qui 
prit aussitôt la fuite. Le parquet lyonnais 

vernemeni se préoccupe activement d'une I avisa le parquet de Marseille, qui chercha 
situation digne de tout intérêt et de toute | à compléter les renseignements d'après 
sa sollicitude ; vous le savez mieux que 
personne, et personne ne peut le direanssi 
bien que vous. 

> Recevez, monsieur et cher ancien 
coilégae, l'assurance de ma considération 
la plus distinguée. 

* Le ministre de l'agriculture et 
du commerce, 

» Alfred Le Roux. » 

Un industriel nous adresse une lettre 
dont nous extrayon* ce qui suit : 

« Toute dérisoire que soil la nouvelle 
enquête que va faire le conseil supérieur 
du commerce, de l'agriculture et de l'in-
dustçM sur la situation de l'industrie, con
nue de loJS , révélée par les rapports des 
chambres de commerce, les meetings , 
etc . , je crois utile à celte occasion de faire 

Nous connaissons déjà le refus de I ressortir le manque presque absolu de 
Mea*io.iri Scliweider, Pouyei>Qu<*trer. et | proteetien de* Ussys de Jaii^e mélangés : 
Jules Brame, de prêter leurs concours au 
Conseil supérieur du commerce. 

Nous sommes étonne* de n'avoir 
encore appris que M. Kuhlinann *i]î , 
leur exemple. 

Nous ne pourrions croire, en effet, qu'en 
présence,de la réprobation générale qu'a 
souiavee dans notre contrée la composition 
exrYao'rdmai'-e du Conseil, le président 
de"Ti Chambre deeom-nerce rt»» LtlUrsè-
captàt un rôle aussi contraire à sa dignité, 
et nesss ne craignons pas de dire que 
i'indssfltte du Nurd.se .lèverait eu masse,. 

' Jeainvouer une semb'able tontn i te . i 

il y a 10 °|o et en réalité 6 à 8 °L de droits 
protéclduis; mais c e s d i o i l s doivent se ré- et au greffe de c*Ue vil'é.^trouve naturel 

pour 

Conformément â la proposition faite par 
donne le temps et la poss ib i l i té^ yr. A.. Talon dans notre dernier numéro, 

* « i * b e r « u niveau-d«e attira* peu-
RétaWir'la prohibition serait faire da 

uns seconde Chine isolée du resla 
livjn* par une » gfatieé muraille » 
iéret detftiét* laquelle H le ne lar-

I pas à croupir et à s'immobiliser paa 
i«ie «aM lé Célesle-Empiré depuis 

liaMè ans! Nous n e sommas déjà que 
IvaneéS dans ce chemin funeste; nou» 
comme fa Chine le pouvoir absolu, 

le* rands mandarin» et 'es petits manda
rin la efeùiraluatCon effrénée; il est temps 
da nia arrêter dans une pareille voie. 
Caj a résultat auquel il nous mènerait in 
fan dament est nistè le contraire de l'i-
dés d e J a d e m o c r a l i e i u i , loin de diviser 
les miftèe, l and4 , !ea rçwnir en une yasie 
fédflatwn sous un'méme drapeau portant 

devise: l iberlil t -a l i l é ! fra-
Jaaaaitona et appiaudissemenis 

• partir ehlre toutes les industries distinctes 
U j v j 1 qui concourent i produire ces tissus, la 

ûlajbure» le lissage, la teinture et l'apprêt, 
de sorte que le taux de protection qui s ap
plique à chaque industrie devient in-tigni-
fhun. 

« Les droits nrotesltears do <a lîloture 
' duiveni. se déduire de ceux accordes au 

raorltam defîl%hTet ce dernier doit avoir 
- . recours au teinturier al à l'anpréieor qui 

eux ne subissent p is la couci irence «n 
glaise que tendent impossible les Irais de 
transports. 

t Le ralentissement ou pl-vôt l'arrêt 
presque complet de la fabrication des l i s -
sus mélangés la;s..e au fabricant ses mé
tier* inoccupés et supprime à la filature 
l'écoulemenl de ses produits; car ne n'e„l 
pas tant- la,manq e de protectio i que l'i : 
nactivité de la fabrique qui est cause des 
souffrances de. la filature. 

En présence de celle si tuai on quel 

nous soumettons ê nos-concitoyens la for 
mule d'adhésion suivante :• ••' 

' -€ Considérant que, malgré t e s aouffran*. 
OvS très vives de l'industrie, Je commerce 
de Bordeaux persiste à demaçderfc-main-
tten du Traité dé, co^»fnoree«avac l'Aug|«>«4 ésrnr-raui 4c peoi^enou nécessaire pour 
terre, 6an* se préoccuper des nouveaux 
désastres *que la pfoloiigaiiop de ce Traité 
doit infail!ib4etnent causer dans lesseétitra* 
industriels; . u 

'» Con-Mieram qu'une pareille demande i 
est eoiid aire aux *«niimanis de solidarité i 

, ei ue coiifralernilô qui doivent exister 
"entré les nationaux d'un même pays, et 
qu'en présence dt inauifestalion* hostiles 
à nos inlérèts, il nous est ; e imis d'user 

; de représailles et nVchercheii à nous dé
fendre par tous moyens en uolre pouvtur; 

» Les soussignés praunuui l'engagement 

aae,nir. Massiet un sucs, mais 
-dire encore éloigné. Allon* au 
et revenons au présent. 

traites dén»*lreux contre lesquels 
insur*s»eim,avec justice, il est 

ttf enseignemenv précieux qoa nou* 
nous gérder de négliger : V e s l le 

- r i t e èçra«anie des populations des 
libreâ* sur calfa* dés nations assar-
(Applsjudiuemerit*.) 

penr orne nous ea liriona le seul protti 
«n'allé non* puisce donner: nous rendre 

le maintien du Traité conclu eu 1860 avec 
l'Auglaerçe- » , . . . . 

Les personnes qui désirent adhérer a 
celle ii#ue. peuvent se laire inscrire au 
bureau du Journal de Hoabatx. 

ld* ti*i»os.mélaiigeât 20 ° |0 de droits soit 
une augmentation de K) °j0 suffliaiem ils 
pour rdhdre prospèfoi la filature et le lis 
saga aujourdhui si malhdureu* ? Je crois 
qut,304°|« de^drosar protecteurs conlrcba-
lunceruîear à jTéîria les avantages qu'ont 
sur nous lès'wflglals. 

< Il fuut le'dlre ouvertement, si U Cham
bre da commerça de Paris demande le 
maintien du libre-échange c'est pat.ç.u que 
les marnons de tissus eu gros de P^ris ont 
le meptopole de la vente des litsnsi anglais 
qu-'ils préfèrent ailendu.que-le prit «Pacha t 

d'honneur da np plus acheter de vins à de ces tissus étant moins connu que 
Bordeaux jôsuju'à ce que la Chambre de eeruides l issas français^ ils réalisent de 
commerce de cette ville ait protasté contre \ plus grands bénéfices at pauvenl les faire 

payer plus cher aux maisons de demi-
grosot ue détait et pair e o l l a s u consom 
mataur. » 

Une seconde messe en l'honneur de 
. SaiuieCec le sera célébrée-lundi prochain 

^~"~ à t t heures et demie en rêj l i«é r S8in» 
Ou si»it que. M. Jules Brame a e e rhar Matlin. Peu ;ant 'a cérémonie, la Fanfare 

gé par 'a délégation ouvrière de Lille da Jbuera les morceaux suivants : 
faffè parvenir Ml.^ XirredLé-IU*nt, miirbv tWrvertert d*«jbtavjltfv *r»nsiqae de 
tre du co.:iinerce, le mémoire qui a été ' Herold. écrit poui fan: i'e par Oiorickx. 
adopté dans les meetings leaus à Lille et Schiller Martch,de M--yerbeer, éeiit pour 
à Roubaix le 8 efcre 7-ttevamëre. -f i» ré- : fanfare par Patin*. 

lement qu'aucune condamnation n'a été 
prononcée contre lui. Une dépêche fut e n 
voyée, et le commissaire de Marseille dai 
gna alors examiner de plus près les pièces 
qui lui avaient été adressées primitive
ment, et fût bien obligé de reconnaître 
qu'il avait fait, comme on dit à Lyon, une 

S*B%», 

— L'Echo du Luxembourg noas apporte 
une étrange nouvelle. 

Six accusé» qui devaient comparaître 
lundi malin devant I» Cour d'assises se 
sont évadés de compagnie dans la matinée 
de. dimanche dernier. Ce sont : 

"J Pierre Tillenbnurg, accusé de vol qua
lifié. 

Pierre Ham, prévenu de faut par contre 
façon de livret et de rupture de ban d'ex
pulsion . 

Bernard Allart, prvenu de faux en écri 
ture, de vols, d'escroqueries e t de viol. 

Alfred Thiery, l'rtre mystérieux, pré
venu d'usurpation de nom.' 

NiooL-is Oflmen. prévenu de vol . 
Jèati-Oiiésime Pascal Maquel, prévenu 

de vol . 
Le premier est un des accusés du vol 

commis il y a quelques mois à l'agence 
de la Banque nationale de Nenfchâteau. 
Son complice, le nommé Rein, avait réussi 
à s'évader ds 'a prison da cette dernière 
ville. Pierre Tiilenboqrg a tropvé l'exem -
pla bon à suivre, et il parait que la prison 
d'Arlon -ne ferma pas mieux que celle de 
Neufchaleau Chose curieuse, les accusés 
éiaier.i enfermés eharun dans sa cellule et, 
vers 2 heures de relevés, quand un avocat 
s'est présenté pour voir TiUenbourg, les 
six cellule* ont été-trouvées vide». 

Comment c e fait inoai peut il s'expli
quer ? 

De la manière, la plus simple, répond 
VEcho du Luxembourg dont voici la version: 

t Sept prisonoiers dînaient ensemble : 
parmi eux, trois notoriétés das plus dange
reuses, Tiiienbourg. Bernard Atlard, l'es
croc dont nous avons annoncé l'arresta
tion, et cet homme mystérieux qui se 
refusa à révéler sa personnalité compro
mettante et dont ie véritable nom est e n -
cure inconnu. 

Ces mêmes morceaux seront joués le 
dimanche suivant, 5 décembre, pendant 
la messe de 11 heures et demie, à l'église > 
Noire Dame. 

Pour toute la chronique locale : J. REBOU j 

le* registres de l'état civil, mais en ou
bliant d'y ajouter le nom de famille. En 
possession du dossier, le tribunal de Lyon 
rendit par défaut, le 1 " juillet, un juge
ment qui condamnait le nommé LOUIS-
Yictor-Àuguste à trois mois d'emprison
nement pour vol. Ce jugement fut aussitôt 
remis entre les mains de la police de Mar
seille, qui s'empressa de faire rechercher 
celui qu'elle croyait coupable. 

Au lieu de mettra enfant naturel sur les 
papiers, la police de Marseille inscrivit le 
mot bâtard, qu'on inscrivit bastard, et le 
résultat de cette erreur fui qu'au mandai 
d'amener fut décerné contre, un M. Bas-
lard, fort honnête citoyen de Marseille. 

Les parents de M. Bastard ayant eu vent 
de cette erreur, firent des démarches au
près du commissaire central de police, qui 
les reçut assez mal et confirma qu'en effet 
M. Basiard avait été condamné à trois mois 
pour vol . 

s M. Bastard, furieux, part pour Lyon, 

» A un moment donné, tïïenbdurgt ISP 
seul, dit-on, qui fût revêtu da i m l » — 
de prisonaer; va dans sa i iilfnll Uiantlji 
les vêlements qu'on lui avait remis nonr, 
figurer le lendemain en cour d'assises; 
puis, accompagné de cinq dej convives, i l 
met la main sur la clef .de là porte qnÂ, 
donne sur le champ des manœuvres, e j 
voilà nos hommes qui détalent à toutes 
jambes vers la frontière grand-ducale 
éloignée de quatre kilomètres à psine. ' 

» Pour bien faire apprécier le caractère 
de cette évasion, il noua faut dire quelques 
mois de la disposition de* lieux. 

* La prison, ainsi que la gendarmerie 
dont elle n'est séparée qne psr un mur, 
forment le centre d'une vasle place qui' 
sert dans sa partie supérieure de marché 
aux chevaux et de champ de manœuvres 
dans sa partie inférieure; un poste da 
solda u y est à demeure, et le magasin à 
poudre, qui borna le champ de manœuvres, 
est gardé par une sentinelle. 

> Ajoutons qu'un de* angles extérieurs 
de la prison "elau haîilueîTémânt gardé 
par un factionnaire, mais que, depuis 
trois jours, on, l'avait supprimé comme 
inutile. 

» Immédiatement après la constatation 
de la fuite des prisonniers, on Ta rétabli. 
Serait-ce pour, tes empêcher de rentrer t 

» En attendant, la cour d'assises qai 
doit siéger demain se trouve veuve de 
son ornement le plus indispensable eteHe 
no pourra confectionner le moindre civet, 
le lièvre lui faisant absolument défaut. 

» Nous engageons nos voisins d a Grandi 
Duché à faire bonne garde et. à se dé 
fendre. 

* TiUenbourg, Allard el le prétende 
Thiery, sont des gaillards déterminés e t 
que .les préjugés sociaux, aiosi « e * . l e * 
théories sur l'abolition de la peine dé
mon, o'arréteat guère*. » 

— Le village de Giez dans la vallée de 
Faverges a été en partie dévoré par an 
terrible incendie. Le feu avait un aliment 
dans le {chaume qui recouvre le toit des 
chaumières de Savoie. Aussi s'est-il étendu 
avec une rapidité foudroyante. Les secours 
venus de tous côtés n'ont pu préserver que 
quelques maisons. Vint deux familles, dit 
le Mont-Blanc, ont supporté de grandes 
perles, et dans ce nombre il y en a six qui 
oé sont pas assurées et qui se trouvent par 
suite dans la plus profonde misère à l'en» 
trée de l'hiver. Des liste* de souscription 
dans le départemsot ont déjà fourni fOOO 
fr. auxquels j le ministre de l'intérieur s 
joint I ,200 . 

DENTS DEPUIS 5 FRANCS 

' Verbrugghe, dentiste 
| R u e d e l ' H o s p i c e , 1 0 , R o u b a i x 

Nouveaux dentiers sans ressorts, mas 
ticalion et prononciation garanties en 
huit jours. •'. , 

T o u s l e e , jour*» 
Consultations gratuites de midi à deux 
heures A ; 

I M. VERBRUGGHE se rend à domicile 
. et échange les pièces mal faites, ' 

L Dans l'intérêt des relations commer
ciales cuire la France et l'Angleterre, la 
connaissance de la langue anglaise est 
devenue de première nécessité. Le moyen 
le plus expéditif d'apprendre une langue 
quelconque, c'est de l'apprendre sur le 
Heu même, où tonte autre est, sinon 
inconnue, du moins hors d'usage. De nos 
jou s bien des familier de Fiance mani
festent ou ont manifesté le désir d'envoyer 
leuis enfants en Angleterre, mais souvent 
se trouvent dans l'embarras du choix 
d'une maison d'éducdlion. 

Ces maisons sont pour Is plupart con
duites pur des protestants, ou , par l e 
généralité de leur enseignement, n'offrent 
pu?' les avania ,cs d'une maison catholique 
et privée. Sur ces considérations, je m e 
suis proposé, dans l'intérêt des famines 
intéressées, de mettre ma maison et m e s 
soins au service d un certain nombre de 
jeunes gens français. 

La maison est, située dans un endroit 
salubre, offranfeà la fois t ou les las com
modités et loua les agréments désirables, 
cl à proximité d'une église catholique. 
Comme ex-professeur du Collège Royal de 
Maurice (Ile de France), outre l'anglais, 
je suis prêt à Enseigner toute autre bran
che d'instruction selon le désir des parents, 
y compris la musique vocale el instru
mentale. Un docteur en médecine est atta
ché è la maison, et le prêtre résident a 
offert d'entreprendre la part essentielle de 
l'instruction religieuse. Jusqu'ici, j e n'ai 
fixé'aucun salaire, croyant qu'il vaudrait 
mieux en convenir avec les parent* qui 
voudront bien m'honorer de leur con
fiance. 

F. A. H. YONGB, Esb. 
Ladye Perk 

Near Liskeard, 
CornuraU (England). 

9350. 

GUÉRISON PULI01A1BE DE LA 
PHTH1SIE 

ET DIS LA B r e a e h l l e Chs^ss l e j e i e 
Tracement nouveau,. — Brochure de. 146 
pages. 8* édition, par la docteur JULBS 
BOYER . — On reçoit est oevrage franco en 
adressant i fr. 50 en lirabsesrpeste, au 
D* JLLSS BOYER, 95, Bouleverd Magenta, 
ou à M. DrLAHAYK, fiorotr*. 2 3 , place de 
l'Eoole-de-Médecins, à Paris. l6 ,oT7-94x* 
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